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Le calme avant la 
tempête. À la centrale 
hydroélectrique de 
La Vaux, la Société 

Électrique des Forces de 
l’Aubonne (SEFA) s’apprête à 
réaliser d’importants travaux de 
maintenance de ses infrastructures, 
inaugurées en 2009. 

Pour comprendre les opérations 
qui débuteront en milieu de 
semaine prochaine, il faut se 
pencher sur le fonctionnement de 
la centrale. Et, a fortiori, sur celui 
du barrage de l’Arboretum, point 
de départ d’une eau qui suit son 
chemin jusqu’à la centrale de Plan-
Dessous et ses trois turbines, une 
centaine de mètres en aval. L’eau 
rejetée est turbinée une seconde 
fois dans celle de La Vaux – 43 m 
plus bas – située sur la commune de 
Lavigny. La SEFA, qui alimente en 
électricité quelque 8000 ménages, 
de Bière à Etoy, a choisi de réaliser 

ses travaux au printemps et en 
été, pour profiter du faible débit 
d’eau et de l’arrêt planifié de ses 
machines.

I Turbine révisée
La première étape concernera 
l’alternateur, qui transforme la 
force mécanique en force électrique. 
«Nous allons passer par le toit du 
bâtiment», explique l’ingénieur 
Yves Chevillat, responsable de 
projets et d’exploitation à la 
SEFA. «Une grue va venir lever la 
structure et la poser sur un camion 
qui partira en Suisse alémanique 

pour la rénovation.» Une phase 
impressionnante, mais réglée 
comme du papier à musique. 
«Le toit est construit avec des 
plaques et se démonte, rassure 
Cédric Morier, le responsable de 
production. Nous n’aurons pas à 
retirer les poutres.»

Début mai, c’est à la turbine 
en elle-même que s’attaqueront 
les employés de la SEFA. À 
commencer par son axe d’une 
dizaine de mètres de long, qui 
réalise 600 tours par minute. «C’est 
une turbine plus fragile qu’à Plan-
Dessous», raconte Yves Chevillat. 

«Avec le temps et l’usure, les aubes 
(ndlr: l’eau sous pression frappe les 

pales d’une roue mobile, la faisant 
tourner, permettant de produire 

de l’électricité) commencent à 
avoir du jeu, ce qui implique 
des vibrations et des fuites, deux 
phénomènes qui s’amplifient.» Et 
de poursuivre: «Le défi va être de 
tirer l’axe et le sortir du bâtiment.»

La SEFA en profitera également 
pour améliorer le fonctionnement 
de la turbine; pour aller au-delà de 
sa simple révision et anticiper les 
futurs contrôles. «Le système sera 
modernisé afin de pouvoir retirer 
les aubes directrices sans devoir 
à nouveau sortir la turbine de 
l’usine», avance le responsable de 
projets et d’exploitation.

Il faudra aussi donner un coup 
de neuf à l’intérieur du tuyau, 
pour assurer sa protection et 
pérennité. «Nous ne pouvons pas 
utiliser n’importe quelle peinture, 
explique Yves Chevillat. Le mètre 
carré coûte cher!» Pour preuve, 
une surface d’une quarantaine 
de  cm2 est devisée à plusieurs 
milliers de francs.

I Mission sous terre
Le coût global des travaux, qui 
devront être terminés avant le 
1er octobre, avoisine le million de 
francs. 

Munie de lampes frontales, 
une équipe de la SEFA se rendra 
finalement dans la conduite de 
deux kilomètres qui mène jusqu’à 
la centrale de Plan-Dessous. 
Objectif de cette expédition 
spéléologique? «Nous regarderons 
les jointures entre les tronçons de 
béton pour voir s’il n’y a pas des 
cassures ou de l’usure et faire appel 
si besoin à un maçon», anticipe 
Yves Chevillat. Une opération 
«plus monotone qu’inquiétante», 
assure-t-il. Mais nécessaire. I

Une cure de jouvence pour la centrale

La Société 
Électrique 
des Forces de 
l’Aubonne démonte 
les infrastructures 
de sa centrale 
hydroélectrique 
de La Vaux. Un 
entretien tiré au 
cordeau.

Yves Chevillat et Cédric Morier devant la turbine hydroélectrique qui sera révisée. On peut y voir les aubes, au centre. Rutschmann

LAVIGNY I TRAVAUX NÉCESSAIRES

Par Maxime Rutschmann

 n Le barrage et ses coûts
Jusqu’à récemment, la SEFA laissait passer l’eau du barrage de 
l’Arboretum sans régulation. «C’était “juste” un réservoir d’eau 
qui débordait», image Yves Chevillat. Mais depuis quelques 
mois, la société contrôle davantage le débit – et par conséquent 
le niveau d’eau –, pour des raisons... financières, liées à 
Swissgrid, le gestionnaire du réseau de transport d’électricité du 
pays. «Nous devons leur annoncer tous les jours le nombre de 
kilowattheures par tranche de 15 minutes que nous produirons 
pour le lendemain. Si nous dévions trop de la projection, nous 
sommes taxés, parce qu’ils doivent compenser.»

En 2024, le salaire brut médian 
– 50 % de la population gagne 
plus, 50 % moins –  dans le canton 
de Vaud s’établit à 6810 francs 
par mois, soit 39 francs 30 de 
l’heure pour un plein temps de 40 
heures hebdomadaires. Un chiffre 
qui place le canton 210 francs en 
dessous de la médiane nationale 
(7020 francs), mais nettement 
au-dessus du Tessin, dont il 
dépasse le salaire médian de 1100 
francs. Zurich et la Suisse du Nord-
Ouest, portées respectivement par 
leur pôle financier international 
et leur industrie chimique, 
conservent une longueur d’avance 
de 700 francs.

En douze ans, on note une 
progression de 9,7 % — soit 600 
francs de plus sur la fiche de paie. 
Mais une fois l’inflation déduite 
(+5,7 % sur la période, dopée par 
la flambée des prix entre 2021 et 
2023), la hausse réelle fond à 3,8 %, 
soit 250 francs. Dans le même 
temps, l’électricité a bondi de 67 %, 
l’huile d’olive de 64 %, les loyers de 
15 %. Le porte-monnaie, lui, n’a 
pas suivi au même rythme. 

Le secteur privé s’en sort 
toutefois mieux (+4,7 % de 

croissance réelle) que le secteur 
public (+0,7 %), même si ce 
dernier affiche un salaire médian 
structurellement plus élevé (8040 
francs contre 6520 francs dans 
le privé), en raison d’une main-
d’œuvre plus diplômée et plus 
ancienne.

I Des disparités
Les différences entre branches 
restent frappantes. Les activités 
informatiques affichent un salaire 
médian de 9700 francs, soit plus 
du double de celui de l’hôtellerie-
restauration (4610 francs). Les 
activités financières (9100 francs) 
et d’assurance (8780 francs) 
figurent également en tête. 

À l’autre bout de l’échelle, le 
commerce de détail (5160 francs) et 
la restauration pâtissent de marges 
réduites et d’une concurrence 
structurelle – plateformes de 

location entre particuliers, vente 
en ligne – qui pèse sur les salaires 
comme sur les modèles d’affaires. 
Car un poste sur dix reste un bas 
salaire – défini comme inférieur 
à 4540 francs par mois. Une 
proportion en recul par rapport à 
2012 (13 %), mais qui pèse encore 
lourd sur de nombreux ménages. 
Plus d’un tiers de ces bas salaires se 
concentrent dans la restauration et 
le commerce de détail.

Côté parité: l’écart de salaire 
médian entre femmes (6700 
francs) et hommes (6880) n’est plus 
statistiquement significatif dans le 
canton. En douze ans, les salaires 
féminins ont progressé de 9,9 % 
en termes réels, quand ceux des 
hommes stagnaient à -0,2 %. Une 
évolution notable, même si des 
différences persistent, notamment 
parmi les cadres supérieurs, où 
l’écart atteint encore 8,3 %. Com.

Le salaire médian sous la loupe

Les derniers chiffres de 
l’Enquête suisse sur la 
structure des salaires 
dressent un portrait 
nuancé des rémunéra-
tions dans le canton de 
Vaud en 2024.

Le salaire médian brut par heure en Suisse. Source: OFS

CANTON

Qu’est-ce qui unit les Suisses et 
les Belges? Beaucoup de choses 
si on en croit la présidente de 
la Société Royale Union Belge 
Lausanne (SRUBL). «Je crois 
que nous partageons avant tout 
une grande convivialité, énonce 
Yolande Dupret. Il y a aussi le 
multiculturalisme, notre esprit 
modeste, notre sens de l’humour 
et de l’autodérision. Beaucoup de 
choses nous unissent.»

Mais si le pays de Jacques 
Brel et Tintin possède une telle 
association dans notre pays, 
c’était à l’origine pour des raisons 
humanitaires. La SRUBL a en effet 
été fondée en 1926 et regroupait 
depuis plusieurs années les 
réfugiés, veuves et orphelins 
belges victimes de la Première 
Guerre mondiale, accueillis dans 
la région, ainsi que les Belges 
résidents en Suisse. 

Le plat pays a d’ailleurs 
un quai à son nom du côté 
d’Ouchy et la statue «La Belgique 
reconnaissante» témoigne de cette 
période.  

I Festivités
Aujourd’hui, la SRUBL n’a – fort 
heureusement – plus de notion 

humanitaire mais un rôle social. 
«Notre objectif est de développer 
les liens d’amitié et de solidarité 
entre les Belges établis dans la 
région, mais aussi d’encourager 
les activités culturelles belges et 
de favoriser les 
relations entre 
Belges, Suisses 
et autres 
résidents de 
la région», 
détaille la 
présidente.

Pour célébrer 
le centenaire de 
l’association, 
c’est Morges 
qui a été 
choisie. «Nos 90 ans ont été 
fêtés en Lavaux, nous voulions 
donc faire pencher le balancier 
de l’autre côté», précise Yolande 
Dupret, qui réside à Préverenges 
«ce qui a aussi joué dans ce choix», 
sourit celle qui connaît bien la 
région.

Après le vernissage d’une 
exposition dédiée à Mary Widmer-
Curtat – vaudoise qui fonda le 
Comité central suisse de secours aux 
réfugiés belges lors de la Première 
Guerre mondiale – au Musée 

Historique de 
Montreux, c’est 
donc au sein de 
la Coquette que 
se déroulera 
la suite des 
festivités. Le 26 
avril, un concert 
d’orgue ouvert 
à tous mettra 
à l’honneur 
Bach et les 
compositeurs 

belges au Temple de Morges. 
La journée du centenaire se 

tiendra en septembre, au Château 
de Morges. Hymne vaudois et 
Brabançonne résonneront pour 
célébrer les cent ans d’une amitié 
bien décidée à perdurer.  

 Sarah Rempe

Un siècle d’amitié helvetico-belge

Le chef-lieu sera hôte du 
centenaire de la Société 
Royale Union Belge 
Lausanne. Un concert 
d’orgue aura notam-
ment lieu fin avril.

Le comité de la SRUBL fêtera ses 100 ans du côté de Morges. DR

MORGES

 Je crois que nous 
partageons une 

grande conviviali-
té, le multicultura-
lisme et le sens de 

l’humour!
Yolande Dupret, présidente de 

la SRUBL
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Cédric Morier, le responsable de 
production. Nous n’aurons pas à 
retirer les poutres.»

Début mai, c’est à la turbine 
en elle-même que s’attaqueront 
les employés de la SEFA. À 
commencer par son axe d’une 
dizaine de mètres de long, qui 
réalise 600 tours par minute. «C’est 
une turbine plus fragile qu’à Plan-
Dessous», raconte Yves Chevillat. 

«Avec le temps et l’usure, les aubes 
(ndlr: l’eau sous pression frappe les 

pales d’une roue mobile, la faisant 
tourner, permettant de produire 

de l’électricité) commencent à 
avoir du jeu, ce qui implique 
des vibrations et des fuites, deux 
phénomènes qui s’amplifient.» Et 
de poursuivre: «Le défi va être de 
tirer l’axe et le sortir du bâtiment.»

La SEFA en profitera également 
pour améliorer le fonctionnement 
de la turbine; pour aller au-delà de 
sa simple révision et anticiper les 
futurs contrôles. «Le système sera 
modernisé afin de pouvoir retirer 
les aubes directrices sans devoir 
à nouveau sortir la turbine de 
l’usine», avance le responsable de 
projets et d’exploitation.

Il faudra aussi donner un coup 
de neuf à l’intérieur du tuyau, 
pour assurer sa protection et 
pérennité. «Nous ne pouvons pas 
utiliser n’importe quelle peinture, 
explique Yves Chevillat. Le mètre 
carré coûte cher!» Pour preuve, 
une surface d’une quarantaine 
de  cm2 est devisée à plusieurs 
milliers de francs.

I Mission sous terre
Le coût global des travaux, qui 
devront être terminés avant le 
1er octobre, avoisine le million de 
francs. 

Munie de lampes frontales, 
une équipe de la SEFA se rendra 
finalement dans la conduite de 
deux kilomètres qui mène jusqu’à 
la centrale de Plan-Dessous. 
Objectif de cette expédition 
spéléologique? «Nous regarderons 
les jointures entre les tronçons de 
béton pour voir s’il n’y a pas des 
cassures ou de l’usure et faire appel 
si besoin à un maçon», anticipe 
Yves Chevillat. Une opération 
«plus monotone qu’inquiétante», 
assure-t-il. Mais nécessaire. I

Une cure de jouvence pour la centrale

La Société 
Électrique 
des Forces de 
l’Aubonne démonte 
les infrastructures 
de sa centrale 
hydroélectrique 
de La Vaux. Un 
entretien tiré au 
cordeau.

Yves Chevillat et Cédric Morier devant la turbine hydroélectrique qui sera révisée. On peut y voir les aubes, au centre. Rutschmann

LAVIGNY I TRAVAUX NÉCESSAIRES

Par Maxime Rutschmann

 n Le barrage et ses coûts
Jusqu’à récemment, la SEFA laissait passer l’eau du barrage de 
l’Arboretum sans régulation. «C’était “juste” un réservoir d’eau 
qui débordait», image Yves Chevillat. Mais depuis quelques 
mois, la société contrôle davantage le débit – et par conséquent 
le niveau d’eau –, pour des raisons... financières, liées à 
Swissgrid, le gestionnaire du réseau de transport d’électricité du 
pays. «Nous devons leur annoncer tous les jours le nombre de 
kilowattheures par tranche de 15 minutes que nous produirons 
pour le lendemain. Si nous dévions trop de la projection, nous 
sommes taxés, parce qu’ils doivent compenser.»

En 2024, le salaire brut médian 
– 50 % de la population gagne 
plus, 50 % moins –  dans le canton 
de Vaud s’établit à 6810 francs 
par mois, soit 39 francs 30 de 
l’heure pour un plein temps de 40 
heures hebdomadaires. Un chiffre 
qui place le canton 210 francs en 
dessous de la médiane nationale 
(7020 francs), mais nettement 
au-dessus du Tessin, dont il 
dépasse le salaire médian de 1100 
francs. Zurich et la Suisse du Nord-
Ouest, portées respectivement par 
leur pôle financier international 
et leur industrie chimique, 
conservent une longueur d’avance 
de 700 francs.

En douze ans, on note une 
progression de 9,7 % — soit 600 
francs de plus sur la fiche de paie. 
Mais une fois l’inflation déduite 
(+5,7 % sur la période, dopée par 
la flambée des prix entre 2021 et 
2023), la hausse réelle fond à 3,8 %, 
soit 250 francs. Dans le même 
temps, l’électricité a bondi de 67 %, 
l’huile d’olive de 64 %, les loyers de 
15 %. Le porte-monnaie, lui, n’a 
pas suivi au même rythme. 

Le secteur privé s’en sort 
toutefois mieux (+4,7 % de 

croissance réelle) que le secteur 
public (+0,7 %), même si ce 
dernier affiche un salaire médian 
structurellement plus élevé (8040 
francs contre 6520 francs dans 
le privé), en raison d’une main-
d’œuvre plus diplômée et plus 
ancienne.

I Des disparités
Les différences entre branches 
restent frappantes. Les activités 
informatiques affichent un salaire 
médian de 9700 francs, soit plus 
du double de celui de l’hôtellerie-
restauration (4610 francs). Les 
activités financières (9100 francs) 
et d’assurance (8780 francs) 
figurent également en tête. 

À l’autre bout de l’échelle, le 
commerce de détail (5160 francs) et 
la restauration pâtissent de marges 
réduites et d’une concurrence 
structurelle – plateformes de 

location entre particuliers, vente 
en ligne – qui pèse sur les salaires 
comme sur les modèles d’affaires. 
Car un poste sur dix reste un bas 
salaire – défini comme inférieur 
à 4540 francs par mois. Une 
proportion en recul par rapport à 
2012 (13 %), mais qui pèse encore 
lourd sur de nombreux ménages. 
Plus d’un tiers de ces bas salaires se 
concentrent dans la restauration et 
le commerce de détail.

Côté parité: l’écart de salaire 
médian entre femmes (6700 
francs) et hommes (6880) n’est plus 
statistiquement significatif dans le 
canton. En douze ans, les salaires 
féminins ont progressé de 9,9 % 
en termes réels, quand ceux des 
hommes stagnaient à -0,2 %. Une 
évolution notable, même si des 
différences persistent, notamment 
parmi les cadres supérieurs, où 
l’écart atteint encore 8,3 %. Com.

Le salaire médian sous la loupe

Les derniers chiffres de 
l’Enquête suisse sur la 
structure des salaires 
dressent un portrait 
nuancé des rémunéra-
tions dans le canton de 
Vaud en 2024.

Le salaire médian brut par heure en Suisse. Source: OFS

CANTON

Qu’est-ce qui unit les Suisses et 
les Belges? Beaucoup de choses 
si on en croit la présidente de 
la Société Royale Union Belge 
Lausanne (SRUBL). «Je crois 
que nous partageons avant tout 
une grande convivialité, énonce 
Yolande Dupret. Il y a aussi le 
multiculturalisme, notre esprit 
modeste, notre sens de l’humour 
et de l’autodérision. Beaucoup de 
choses nous unissent.»

Mais si le pays de Jacques 
Brel et Tintin possède une telle 
association dans notre pays, 
c’était à l’origine pour des raisons 
humanitaires. La SRUBL a en effet 
été fondée en 1926 et regroupait 
depuis plusieurs années les 
réfugiés, veuves et orphelins 
belges victimes de la Première 
Guerre mondiale, accueillis dans 
la région, ainsi que les Belges 
résidents en Suisse. 

Le plat pays a d’ailleurs 
un quai à son nom du côté 
d’Ouchy et la statue «La Belgique 
reconnaissante» témoigne de cette 
période.  

I Festivités
Aujourd’hui, la SRUBL n’a – fort 
heureusement – plus de notion 

humanitaire mais un rôle social. 
«Notre objectif est de développer 
les liens d’amitié et de solidarité 
entre les Belges établis dans la 
région, mais aussi d’encourager 
les activités culturelles belges et 
de favoriser les 
relations entre 
Belges, Suisses 
et autres 
résidents de 
la région», 
détaille la 
présidente.

Pour célébrer 
le centenaire de 
l’association, 
c’est Morges 
qui a été 
choisie. «Nos 90 ans ont été 
fêtés en Lavaux, nous voulions 
donc faire pencher le balancier 
de l’autre côté», précise Yolande 
Dupret, qui réside à Préverenges 
«ce qui a aussi joué dans ce choix», 
sourit celle qui connaît bien la 
région.

Après le vernissage d’une 
exposition dédiée à Mary Widmer-
Curtat – vaudoise qui fonda le 
Comité central suisse de secours aux 
réfugiés belges lors de la Première 
Guerre mondiale – au Musée 

Historique de 
Montreux, c’est 
donc au sein de 
la Coquette que 
se déroulera 
la suite des 
festivités. Le 26 
avril, un concert 
d’orgue ouvert 
à tous mettra 
à l’honneur 
Bach et les 
compositeurs 

belges au Temple de Morges. 
La journée du centenaire se 

tiendra en septembre, au Château 
de Morges. Hymne vaudois et 
Brabançonne résonneront pour 
célébrer les cent ans d’une amitié 
bien décidée à perdurer.  

 Sarah Rempe

Un siècle d’amitié helvetico-belge

Le chef-lieu sera hôte du 
centenaire de la Société 
Royale Union Belge 
Lausanne. Un concert 
d’orgue aura notam-
ment lieu fin avril.

Le comité de la SRUBL fêtera ses 100 ans du côté de Morges. DR

MORGES

 Je crois que nous 
partageons une 

grande conviviali-
té, le multicultura-
lisme et le sens de 

l’humour!
Yolande Dupret, présidente de 

la SRUBL


